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RELATION 
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X)e  ce  qui  s^eft  paffé  à Rennes  les  0,6 1 
2-7  , 0 jours  fuivants  du  mois  de  Jauf 
vier  lySg  / , 
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APOLOGIE 

lyes  Jentiments  & de  Id  conduite  'des 
Gens  du  Tiers -État  de  la  Ville  de 
Rennes^ 


ijES  fèntimcnts  & la  conduite  des  Gens  du  'Tiers-^ 
Etat  dfe  la  Ville  de  Rennes  , n’auroient  pas  befbm 
â’Apologie  , ft  la  NoblefTe  Bretonne,  qui  vient  de 
fe  dégrader  par  les  plus  horribles  attentats , ne  ca^ 
lomnioit  ceux  qu’ellb  aflafline.  La 'main  encore  teinté 
de  fang  , elle  a d’abord  fabriqué  , fous  le“titre  de 
Procès-verbal' J je  ne  fçais  qüél*  écrit  impofteur,  dont 
on  a confié  le  meffage  à Paris , aux  Membres  les 
plus  furieux  de  cet  Ordre;  & maintenant  il  n’y  à 
pas  dé  fables  groffieres , ridicules , infènfées , qu’elle 
ne  débite',  ici  même,  dans  cette,  enceinte  devenue 
théâtre'  de  fts  lâches  cruautés.  Ne  lâiflbns  pas 

A 


wJ  l Ç ç 7 i 


1 

jétoufFer  la  vérité  par  la  calomnie.  La  double  infor* 


mation  qui  le  compofe  , & au  Parlement , à qui  cette 
inftruélion  devroit  être  étrangère , & au  Siégé  Pré- 
fidial , feul  Tribunal  «auquel  elle  appartient  , repan- 
droit  , n’en  doutons  pas , un  jour  terrible  pour  les 
coupables.  Mais  en  Bretagne , les  ennemis  du  Peuple 
font  armés  de  tous  les  genres  de  pouvoir  & d’au- 
torité ; & ü depuis  long- temps  l’impunité  n’eft  plus 
un  fcandale  : que  dis-je  ? s’il  n’eft  pas  rare  que  des 
coupables  puiffants  parviennent,  foit  à corrompre  l’inf 
truélion , foit  à fupprimer  des  preuves  acquifes , que 
doit-ce  être  quand  il  s’agit  d’une  conjuration  formée 
par  des  Magiftrats  &r  des  Nobles  ? 

Je  n’aurai  pas  l’irijuftice  d’attribuer  au  Corps  en-, 
tier  de  la  Noble/Te  de  Bretagne , au  Corps  de  la 
Magiftràture , l’infâme  complot  que  je  dénonce  à la 
France  , à l’Europe  entière.  Mais  quand ‘j’affirme  que 
des  Nobles  & des  Magiftrats  en  font  les  auteurs  , 
que  des  Nobles  & des  MagHlrats  en  font  les  com- 
plices j Je  fuis  l’écho  de  la  voix  publique  ; je  fuis 
0moin  de  plufieurs  des  faits  que  j’avance  ; je  tiens 
les  autres  de  témoins  oculaires  ; &r  ces  faits  réunis, 
coiiipoferoient  déjà  une  démonftration  éclatante  , fi 
l’on  publioit  les  informations  commencées. 

Les  Annales  de  l’Hiftoire  font  fouillées  par  des 
attentats  plus  défaftreux , mais  peut-être  moins  atroces. 
Le  fânatifme  religieux  a fufcîté , dans  prefque  'tous 
les  Etats  , des  guerres  inteftines  & furieufes  ; mais 
on  fçait  jufqu’où  le  zele  ardent  de  la  religion  peut 
égarer  les  hommes,  & comment,  par  exemple,  dans 
içette  journée  fanglante , qu’un  Français  ne  peut  rap- 


peller  fans  horreur , la  fombre  politique  de  quelques 
Italiens  a voit  enivré  une  Nation  fenfible  & douce* 
Les  Vêpres  Siciliennes  furent  Finfurreélion  fubite  d’un 
Peuple  las  de  Tes  opprelTeurs.  Le  maffacre  d'un  Ordre 
de  Chevaliers  dans  lequel  on  pouvoit  compter  feule- 
ment quelques  individus  coupables , attelle  un  fiecle 
d’ignorance  & de  barbarie,  & déshonore  le  régné 
du  Prince  qui  IbufFrit  cet  horrible  abus  de  la  puif- 
fance  judiciaire.  Mais  que  fous  le  régné  de  Louis 
XVI,  dans  le  fiecle  de  l’humanité  & de  la  railôn, 
alors  que  la  Philofophie  dans  fes  progrès  doit  avoir 
au  moins  adouci  les  mœurs  qu’elle  a fans  doute  éner  * 
vées , des  Magijlràts  des  Nobles , c’eft-à-dire , 
des  hommes  qui  ne  parlent,  les  uns , que  àejvjlicej 
les  autres , que  ^honneur , aient  pu  déchaîner  leurs 
valets  contre  la  JeunelTe  d’une  Ville , pour  la  faire 
alTommer  à coups  de  bûches  & de  bâtons  ; qu’ils 
aient  profondément  médité , fourdement  pratiqué  ce 
complot  infâme  \ que  plufieurs  aient  contemplé  avec 
délices  cette  abominable  exécution  ; que  d’autres  foient 
venus  fe  mêler  parmi  les  exécuteurs  pour  les  animer 
du  gefte  & de  la  voix  ; cet  attentat  n'a  pas  d’exemple* 
Mais  quand  on  fonge  que  tant  de  barbarie  a pour 
caufe  unique  l’adhéfion  des  jeunes  Habitants  de  Ren- 
nes à la  Caufe  commune , & le  courage  avec  lequel 
ils  foutiennent  l’univerfelle  réclamation  de  l’Ordre 
dont  ils  font  Membres , réclamation  garantie  par  les 
principes  de  l’éternelle  juftice  & de  l’éternelle  vérité  ; 
quand  on  fonge  qu’un  Arrêté  noble  & légitime  de 
ces  jeunes  Gens  eft  le  motif  pour  lequel  des  valets 
alTaflins , payés  par  leurs  Maîtres , vont  attaquer , 


4 

dans -fa  fliBur la  génération  d’gne  Ville-,  Lefteur^ 
on  frémit  d’indignation , & la  main  fe  refufe  à vous 
tranfmettro  ces  horribles  détails. 

EiTayons  pourtant  de  développer  dans  fbn  origine , 
dans  fon  progrès  & dans  fes  effets , cruels  à la  vé- 
rité , mais  à coup  sùr  niarqués  par  la  Providence  , 
cet  effrayant  myftere  d’iniquité. 

On  fçait  quelle  intéreffante  réclamation  tient  en 
fufpens  la  Nation  d’un  côté  ; de  l’autre,  une  poignéç 
d’hommes.  La  juftice  édairée  du  Monarque , le  con- 
cert des  Miniftres  honnêtes  qui  l’entourent , le  nom 
impofant  du  Reftaurateur  de  la  France  , le  fuffrage 
des  Princes  du  Sang , le  vœu  des  Pairs , celui  des 
Nobles  dans  le  Dauphiné  & dans  les  autres  Pro* 
vinces , l’adhéfion  de  tous  ceux  qui  méritent  le  nom 
d’hommes , le  cri  de  vingt-trois  millions  d’individus , 

la  juftice , la  vérité,  la  raifon Eh  bien  ! tout 

cela  n’eft  rien  aux  yeux  de  quelques  êtres  privilégiés 
qui  fe  qualifient  Gentilshommes  Bretons^  ufurpa- 
teurs  des  plus  facrés  droits  de  l’humanité  & de  la 
raifon , violateurs  des  règles  primitives  & (bciales. 

Nulle  part,  autant  qu’en  Bretagne^  la  réclama- 
tion du  Tiers-Etat  n’a  fouffert  une  vive  & choquante 
jpontradidion.  C eft  que  nulle  part  autant  qu’en  Bre- 
tagne, le  Tiers- Etat  n’eft  écrafé  par  une  adminif- 
tration  oppreffive  &r  féodale,  aggravée  journellement 
par  un  Sénat  de  Gentilshommes. 

On  n’a  pas  oublié  qu’à  la  première  nouvelle  des 
Juftes  réclamations  de  la  Ville  de  Nantes , un  Gen- 
tilhomme connu  par  l’afcendant  qu’il  a pris  fur  fou 
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Ordre,  (i)  parla  de  fabrer  le  Tîers*Etat,  comme 
du  temps  ^ Philippe  le  Bel.  On  fçait  qu’un  Ma- 
giftrat  célébré  par  fes  préjugés  & par  Ton  ztle  (2) 
fougueux  pour  tout  ce  qui  tient  à la  Noblefle , s’ou- 
blia jufqu’à  dire  à la  Chambre  de  Leélure  , à propos 
des  demandes  du  Tiers-Etat  : IL  faudra  donc  jouer 
du  couteau, 

Fideies  à la  maxime  des  tyrans,  divife  pour  re-, 
gner,  les  Nobles  comprirent  aifément  qu’il  faudroit. 
abandonner  leurs  ufurpations , s’ils  ne  parvenoient  à 
divilèr  les  Citoyens  ; lyftême  déplorable , complète- 
ment mis  en  œuvre  dans  les  deux  lettres  incendiai- 
res que  le  Chevalier  de  Guer  a publiées , lettres  don^ 
l’objet  unique  eft  de  perfuader  au  peuple  qu’il  eft 
indignement  trompé  y Sc  que  les  demandes  des  AP- 
femblées  Municipales,  qui  ne  tendent  qu’à  l’aflFran- 
chir , ne  doivent  opérer  que  fa  ruine.  Par  une  fuite 
du  même  plan , on  a vu  des  Nobles  de  tout  fexe, 
tantôt  menacer  ouvertement  les  marchands,  les  ou- 
vriers de  la  Ville,  de  fe  retirer  à la  campagne  y 
& de  ne  les  plus  faire  vivre  ; tantôt  les  plaindre 
affèdueufement  de  cette  défertion  combinée  ; tantôt 
fupprimer  les  aumônes  pour  faire  crier  les  mendiants  ; 
tantôt  les  plaindre , en  dilant  avec  un  air  de  bonté . 
&r  de  commifération  ; Nous  partagerons  avec  vous 
tant  que  nous  aurons  ; mais  nous  ne  pourrons  plus 
vous  donner  quand  le  Tiers  nous  aura  dépouillés. 

Cependant  les  Etats  s’ouvrirent  ; on  fçait  comment 


(i)  Le  Chevalier  de  Guer. 
(a)  M.  Loz  de  Beaucours. 
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les  premières  féances  Ce  paflerent  ; on  fçait  comment 
cette  A/Temblée  fut  réduite  à l’inadion  par  le  refus 
prétendu  conftitutionnel  d’entendre  la  lefture  des  char- 
ges du  Tiers- Etat  ; on  fçait  enfin  que  le  Prince  eut 
la  fagenTe  de  fufpendre  la  fefiionJLes  Députés  des 
Villes  obéirent  avec  refpeél , & cette  Noblefie  qui 
difoit  5 qui  imprimoit  que  les  demandes  du  Tiers  ten- 
doient  à ébranler  le  Trône  , qui  Ce  plaignoit  qu’on 
vouloit  donner  à la  France  la  Conftitution  de  l’An- 
gleterre , qni  ne  craignoit  pas  d’appeller  un  nouveau 
Cromvel  le  Minifire  éclairé  dont  la  fagefie  fécondé 
fi  bien  les  vues  d’un  Roi  populaire  & bienfaifant , a 
ofe  contefter  à l’autorité  Royale  un  droit  reconnu  ef- 
fèntiellement  attaché  à la  Couronne  par  ces  fiers 
Infiilaires  , idolâtres  de  leur  liberté  ; le  droit , je  ne 
dis  pas  de  difibudre  l’Alfemblée  nationale,  mais  même 
d’en  fufpendre  les  féances.  Le  haut  Clergé , la  No- 
blefie  prennent  l’Arrêté  de  n’obtempérer  jamais  à 
f Arrêt  du  Confeil,  & de  demeurer  jour  & nuit 
dans  la  Salle  des  Etats. 

Cetté  réfolution  vraiment  înconftitutionnelle , cette 
défbbéilTance , cette  révolte  contre  le  droit  le  plus 
légitime  du  Monarque  , eft  la  fburce  des  maux  qui 
nous  défolent,  & dont  nous  ne  pouvons  prévoir  la 
fin.  Ces  Affemblées  où  le  peuple  n’avoit  plus  de 
Repréfèntants  , ne  s’occupèrent  que  de  machiner 
contre  fes  plus  précieux  intérêts.  Tous  les  ades  qui 
en  font  fortis  ne  tendent  qu’à  furprendre  la  religion 
du  Prince  , & à foulever  le  peuple  contre  fes  dé- 
fenfeurs. 

Déclaration  infidieufe  de  la  NoblelTe , où  elle  met 
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en  problème  l’inégale  répartition  des  impôts,  & ac- 
eufe  les  Députés  des'  Villes  de  vouloir  tromper  le 
peuple , &:  d’avoir  mis  feuls  obUacle  à la  difeuffion 
de  cette  inégalité. 

Traduâions  infidelles  de  cette  déclaration , dans 
les  trois  diale(fles  ufités  en  Baffe-Bretagne  , impri- 
mées & envoyées  par  milliers  dans  les  Paroiffes. 

Proteftation  fcandaleufe  contre  le  réfultat  du  Con- 
feil,  du  27  Décembre  1788,  qui  a fait  bénir  le  nom 
du  Roi  dans  toute  la  France , & admirer  M.  Necker 
dans  toute  l’Europe. 

Enfin  Extrait  raifonné  des  Séances  des  Etats  , écrit, 
diélé  par  rimpofiure  même. 

Indignés  des  infidélités  dont  il  fourmille  , les  jeunes 
Citoyens  de  Rennes  unis  au  petit  nombre  d’Etudiants 
en  Droit  qui  fe  trouvent  en  cette  Ville,  publièrent 
une  Déclaration  imprimée , pour  contredire , d’après 
leurs  connoiffances  perfonnelles , les  fauffes  affertions 
de  ce  perfide  écrit  ; ils  la  préfenterent  à l’Affembléc 
Municipale  & à M.  le  Comte  de-Thiard.  ' 

. Cet  imprimé  ne  peut  être  confondu  avec  ces  pro- 
duirions féditieulès  , condamnées  par  tous  les  gens 
honnêtes.  Il  référé  la  fignature  des  jeunes  Citoyens 
qui  s’en  déclarent  les  auteurs  5 &,  fi  .leur  zele  a voit 
égaré  leur  plume  , les  Tribunaux  pouvoient  en  pren- 
dre connoiffance  ; mais  alors  il  eut  fallu  juger  quels 
étoient  les  trompeurs  ou  les  calomniateurs.  ,Un  dé-, 
menti  fi  public  infpire  à la  Nobleffe  un  reffentiment^ 
profond  ; elle  voit  aufiî  avec . délefpoir  les  adhéfions 
données  aux^Députés  du  Tiers-Etat , par  ces  Affem-j 
liées  générales  de  Parpiffes  ^que  des  Magiftrats  tous. 
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Nobles  Sr  Juges  dans  leur  propre  Caufe  , avoîent  èü 
vain  défendues  pour  étouffer  ce  voeu  commun  des 
Citoyens.  N’ayant  pu  foulever  contre  le  Peuple  le 
Peuple  lui-même , les  Nobles  travaillent  à foulever 
leurs  valets. 

“ Ce  n’eft  pas  tout  j on  médite  , on  combine  depuis 
long-temps  les  moyens  de  perdre  Ife  Sauveur  de  la 
France  j on  voudroit  donner  quelques  couleurs  aux 
folles  & miférabtes  calomnies  que  répandent  contre 
ce  fage  Minière  les  hommes  pervers  dont  les  abus 
& le  malheur  publics  font  la  gloire  & îe  patrimoine. 
On  feint  d’appréhender  que  ce  nouveau  Cromwel 
ne  fomente  une  guerre  civile  dans  le  Royaume  ; & 
pour  glifier  ces  ridicules  terreurs , pour  aceufer  M. 
Necker  ouvertement , on  va  fe  faire  bientôt  un  pré^ 
lexte  de  Témotion  populaire  &r  des  meurtres  que  l’on 
aura  foi-même  excités. 

Que  n’a-t-on  pas  fait  pour  accompagner  ce  dé-^ 
leftable  projet  ? On  répand  de  Fargent  , trois  Bu^ 
reaux  de  Souscriptions  font  ouverts  pour  défavouer 
les  démar-ches  du  Tiers-Etat  ; la  moindre  gratifîca- 
cation  eft  dé  vingt  fols  par  fignature.  Les  deux 
Bureaux  font  établis  , un  chez  Vignon , Conüfèur 
& Reftaurateur  des  Nobles  , pendant  leurs  Affem- 
blées  noélurnes  5 Fautre  chez  Echard , Epicier , an- 
cien. Domeffique  du  Comte  de  Trémergat;  un  troi- 
iîeme , dans  la  rue  Chalay  ; des  Billets  de  convo- 
cation font  fabriqués  chez*  des  Magiftrats , dans  Ti 
Salle  des  Etats  même  , pour  'afrem_bler  les  Do- 
meftiques  , Porteurs  , &r  autres  qu’on  pourra  fé- 
duire.  tçt  Billefr  ' fônt'en  partie  diftribaés  à la-  porté 
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<îe  la  Salle  des  Etals.  Le  Chevalier  de  la  Bigotiere 
ëcliappé  depuis  peu  d’une  Maifon  de  force  , Vi- 
gnon  , perc  , le  nommé  Helaudais , ancien  mendiant , 
Concierge  de  la  Cornmilîion  des  Canaux  , en  diP- 
tribuent  aux  Artifiris  & au  Peuple.  Un  Gentil- 
homme en  colporte  jufqu’au  pied  des  Autels.  Des 
Nobles  , des  femmes  de  condition  , dont  les  noms 
font  connus  , foHicitent  leurs  Ouvriers , Maçons , &r 
autres  Artifans  ^ de  fè  trouver  rvec  leurs 'Valets  à 
rA/Temblée  du  Champ  de  Montmorin  ; on  convo- 
qua jufqu’aux  Domeftiqnes  des  Citoyens  du  Tiers- 
Etat  , jufqu’aux  ouvriers  de  l’attelier  de  Charité  éta- 
bli fur  le  Port  de  Viarme.  Les 'Nobles  , les  Magis-- 
trats , eh  font  inftruits  le  Dimanche  25  , un  Com« 
'miiTaire  de  Police  en  avertit  M.  le  Premier  Pféfident , 
qui  ne  pouvoir  gueres  l’ignorer.  Ce  Magiftrat  qui  ve- 
moit  de  faire  défendre  les  paifibies  Aifemblées  des 
Propriétaires  &r  Notables  des  ParoilTes  , ne  donne 
aucun  ordre,  ne  prend  aucunes ‘précautions,  ne  fait 
aucunes  démarches  pour  empêcher  un  attroupement 
de  Valets  qui  doit  naturellement  avoir  les  fuites  les 
plus  contraires  à la  tranquillité  publique.. 

Lundi  26  , au  matin  , les  Nobles  donnent  de  l’ar- 
gent à leurs  Domeftiques  & la  liberté  de  fortir  pour 
rAlTemblée  , d’autres  les  forcent  à s’y  rendre  ; vers 
huit  à neuf  heures , les  Domeftiques , les  Porteurs 
des  Nobles  & de  plufieurs  Magiftrats  arrivent  en 
foule  au  Champ  de  Montmorin  , armés  de  bâ- 
tons. Rendons  juftice  aux  Artifans  & aux  Ou- 
' vriers  \ ils  ne  fe  mêlèrent  point  à cette  troupe  fé- 
ditieUfe , elle  ne  fut  renforcée  que*  par  un  très-petit 
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nombre  de  malheureux  vagabonds  à qui  on  fit  accroiré 
qu’il  s’agifToit  de  faire  baiffer  le  prix  du  pain  , & 
qui  ne  prirent  aucune  part  aux  violences  dont  on 
va  rendre  compte. 

tlelaudais  monte  fur  un  arbre , lit  un  Mémoire 
conçu  dans  les  principes  des  deux  Lettres  du  Che- 
valier de  Guer  ; & demande  aux  Valets , s’ils  en- 
tendent qu’on  change  la  Conflitution  qui  fait  leur 

honhtuTm On  s’écrie  qu’il  faut  la  conferver , la 

défendre,  &r  obtenir  la  diminution  du  prix  du  pain; 
on  boit  5 on  crie,  6n  accourt  dans  la  Ville  en  ré- 
pétant à haute  voix , nous  Jbmmes  pour  la  Noblef 
Je  , nous  allons  nous  battre  pour  notre  argent, 
Pomejiique  , eft  le  mot  de  ralliement  , le  cri  de 
Guerre  , eft  ; frappons  fort  ^ il  y a Jîx  francs  à 
gagner.  Ces  féditieux  fe  rendent  au  Palais  *,  ies  Ma. 
giftrats  les  accueillent , les  écoutent , reçoivent  leurs 
Placets  pour  la  Conflitution , & leur  promettent  de 
réduire  le  prix  du  pain.  Bien  n’étoit  plus  facile  que 
de  diflîper  cette  troupe  compofée  en  partie  de  leurs 
Valets.  D*un  mot , d’un  regard,  ils  en  eu/Tent  im' 
pofé  à ces  hommes  vils , habitués  à trembler  devant 
leurs  Maîtres  Nobles  &r  Magiflrats.  Pourquoi  donc 
n’avoir  pas  réprimé  fur  le  champ  cet  attroupement 
féditieux  î Pourquoi  ne  l’avoir  pas  féparé  ? Pourquoi 
nulle  précaution  contre  les  défordres  qu’il  étoit  facile 
de  prévoir? 

Ah  ! pourquoi  i C’eft,  qu’on  n’r  rempli  que  robjet. 
apparent  du  complot  ; c’eft  qu’il  faut  fur-tout,  écra- 
fer  cette  effervefcente  leunelfe  qui  vient  de  lignaler 
jfonzele  pour  la  liberté  publique  ; c’eft  qu’il  faut  par 


un  exemple  effrayant»  étouffer  renthoufîame  qui  ft 
propage.  Lcdeur , peignez-vous  , s’il  fe  peut , Thorri- 
ble  fcene  qui  va  s’ouvrir  j figurez-vous  une  horde 
effrenée  de  Valets  demi  ivres,  qui  dans  un  inftant 
fe  déborde  fur  les  places , armée  de  bûches  & de  bu- 
tons , hurlant  des  cris  de  fureur  , y cherchant  les 
viélimes  defignées , puis  courent  en  tumulte  au  Gafé 
de  rUnion  , rendez-vous  ordinaire  de  la  Jeuneffe* 
Six  Jeunes-Gens  y font  affaillis  , accablés  , ce  fut  le 
fignal  du  maffacre  : & non  feulement  les  Jeunes-^ 
Gens , mais  tous  les  hommes  mariés  » mais  tous  les 
pères  de  famille , mais  tous  ceux  • enfin  qui  , fans 
être  Etudiants  çn  Droit , ou  fans  être  fort  jennes  ^ 
confervent  encore  un  certain  air  de  jeuneffe,  font 
c-onfondus  parmi  les  profcrits  ; affommés  de  coups 
de  bâton  , affaillis  -d’une  grêle  de  pierres  , (cac 
tous  les  Valets  en’ avoient  rempU  les  poches  de  leurs 
veftes  ) plufieurs  grièvement  bleffés , dans  la  rue  de 
Bourbon  , un  adolefcent  renverfé  fous  les  coups , & fes 
lâches  affafîîns  l’affommant  encore  impitoyablement. 
La  plupart  fuyant  défarmés  , & fe  réfugiant  dans 
les  Boutiques  ,,  oû  d’infolents  valets  ont  l’audace  de 
les  pourfuivre  » de  les  chercher , & de  maltraiter 
jufq  u^aux  femmes  qui  protègent  la  retraite. 

Cependant»  que  faifoient & Nobles  & Magiftrats? 
O toi  qui  as  dévoué  à l’horreur  de  la  poftérité  Fin- 
fâme  Néron,  contemplant  avec  délices,  du  faîte  de 
fbn  Palais  , Rome  incendiée  , mâle-  & fublime  Ta-* 
cite,  reviens  au  jour  pour  marquer  d’un  trait  inef- 
façable ces  hommes  affreux  qui , des  balcons  de  leurs 
Hôtels  5 çoûtemploient  en  riant  cette  horrible  exe- 
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.cution.  Oui Ton  a vu  des  Nobles  , Sr  inême  un 
Magiflrat,  applaudir  , par  un  rire  infolent  &r  traître, 
aux  aiTaflîns  par  eux  foudoyés  , infulter , avec  ce 
fang-froid  qui  fait  frémir  des  vidimes  fans  défenfe.' 

. — Bon  , cela  commence  à prendre  couleur , difoit 
l’un,  — Courage  , difoit  Tautre.  — Il  en  eft  qui  arrê- 
tent les  jeunes  G.ens  par  le  bras , comme  pour  les 
empêcher  de  commettre  des  violences  , & qui  les 
lailTent  battre.en  même-temps  par  leurs  valets.  Celui- 
ci  reconnoiiïa.nt  Ton  domeftique:fur  la  Place  , l’ap- 
pelle par  fon  nom  , en  criant  : Qiüejt-ce  que  tu  fais  ? 
Le  valet  répond  \ Ce  que  vous  rndavei  commandé , 
fllon/ieur.  Et  le  Peuple  de  pourfuivre,  avec  des  huées 
menaçantes , le  déteftable  hypocrite.  : - 

Un  Chevalier  de  St.  Louis,  le  fieur  de  Tremer- 
gat  ; aîné  , mérite  une  mention  pardculiere  : mortel 
pétri  d’infolence  & de  lâcheté , & qui  fe  diftingué 
parmi  les  mortels  infolents  & lâches  qui  dominent 
dans  fon  Ordre.  Sa  conduite  fait  horreur.  Il  apper- 
^oit  le  fieur  Martin  fur  la  place  , l’approche  , &c 
lui  crie , en  affedant  le  ton  de  Tintérêt , de  fe  re-* 
tirer , que  les  jeunes  gens  ont  point  affaire  là. 
Le  fieur  Martin  répondit  qu’il  n’étoit  plus  jeune  hom- 
me ; que  depuis  huit-  ans  il  étoit  reçu  Procureur  au^ 
Préfidial.  Or  pendant  ce  colloque  arrivoit  une  troupe 
de  valets.  Fondt:^fur  ces  hommes , s’écrie  le  brave 
Gentilhomme.  Les  valets  obéiffent,  le  heur  Martin' 
prend  la  fuite , & tombe  parmi  d’autres  affaffins  qui 
l’arrêtent.  On  parvient  à le  dégager  j (i)  il  fe  pré- 


. (i)  Ce  fut  une^  porteufe  d’eau  , qui  s’élançant  avec 


cipite  dans  une  boutique  dont  la  maître fTe  (i)  eft 
fubitement  a/Taillie , & même  bleirée  d’un  coup  de 
bâton. 

“ Le  noble  Tremergat  continue  Tes  exploits  *,  il  em- 
pêche qu’on  ne  défarme  les  domeftiqiies.  Un  archer 
de  Ville  tenoit  le  bâton  d’un  valet  , qu’il  s’efforçoit 
d’arracher  de  Tes  mains  ; le  preux  & loyal  Cheva- 
lier a l’audace  & la  lâcheté  d’appuyer  un  piftolet  fur 
la  gorge  de  l’archer  de  ville , pour  lui  faire  lâcher 
. prife , en  criant  : de  quoi  te  mêles-tu  ) C’eft  ce 
même  Monjieur^  bien  plus  digne  de  figurer  parmi 
les  muet^  d’un  férail  que  dans  un  ordre  de  Cheva- 
liers , qui  rencontrant , le  lendemain  matin  , deux 
jeunes  gens  armés  de  briquets-^  & leur  demandant 
avec  un  ton  rifiblement  inrolent  ,,de  quel  droit  ils 
portoieni  des  • armes  ; fur  la  .réponfe  de  l’im  d’eux , 
s’enfuit  avec^/on  épée , & tout  tremblant  de  peur  , 
alla  fe  cacher  au  fonds  d’une' boutique,  w Cependant 
les  peres  du  peuple  apparoiffent  avec  majefté  au  mi- 
lieu de  leurs  enfants  fi  cruellemenichâtiés , & le  peu- 
ple de  recevoir  avec  des  hué^alîèz  irrévérentes 
les  tuteurs  des  Rois,  Ils  fe  procurent  la  gloire  fa- 
cile de  fouftraire  la  jeuneffe  à la  fureur  de  leurs  va- 
“ lets , ou  plutôt  leurs  valets  à la  fureur  du  peuple,  qui 
s’éveille  5 & ne  lailTent  'pas  dé  gourmander  encore 
Cette  jeuneffe  affommée.  M.  de  Kerfalaun  , Doyen 

intrépidité  dans  le  groupe  des  valets  , parvint'  à le  déga- 
ger. Je  lui  ai'entendu  dire  qu’il  regrettoit  de  ne  pas  fça- 
voir  le  nom  de  cette  femme  courageufe  , pour  la  rc- 
' «orapenfer. 

. (ï)  La  Dame  Galonais.  . ^ 
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de  Cour  » dit  en  propres  termes  au  fieur  Martin 
était  un  Jéditieux  , (i)  que  s'il  ne  fe  letiroit 
fas  fur  le  champ  , il  allait  le  faire  punir.  Le 
£em  Martin  répondit  : Vous  pouvez  me  faire  pren- 
dre par  vos  fatellites  & aiTommer  par  vos  valets  j 
mais  ce.  que  vous  me  dites  là  eft  une  horreur.. 

Le  calme  commençoit  à renaître , Sr  les  jeunes 
Citoyens  étoknt  enfin  parvenus  à fe  raffembîer  à la 
Salfe  des  Ecoles  du  Droit-  (i)  Six  Magiftrats  s’y 
rendent  ^ ils  reçoivent  des  plaintes  & des  reproches 
auxquels  ils  ne  répondent  que  d’uqe  maniéré  infî- 

' (li  Faites  attention  , je  vous,  fuppUe  > . que  toiis  ces  faits 
doivent  être  conftatés  par  qne  double  information  judt- 
liaire. 

' (r)  M.  le  Préfîdent  de  Catueîan  , portant  la  parole 
dans  la  Salle  de  Omit , dit  : » Melfieurs , il  vient  de  nous 
» être  ’préfenté  & nous  avons  reçu  une  Requête  de  la 
a majeure  partie  du  peuple  de.  cette  Ville , par  laquelle 
a il  nous  eft  prouvé  que  Ton  a furpris  fon  approbation 
^ 5c  foircé  fon  opi^n  dans  les  Arrêtés  des  différentes 
» Parpijfes  y ik.  parUquelle  il  déclare  protefter  contre 
a tout  ce  qui  auroît  été  fait  fans  fa  participation 
a & contre  fa  volonté.  Nous  avons  cru  du  devoir 
i»  de  notre  juftice  de  recevoir  cette  déclaration.  » Un 
leune  Citoyen  . après  avoir  fait  remarquer  combien  il 
ctoit  faux  que  ce  fut  îe  peuple , puifque  pas  un  feul  Ci- 
toyen y de  quelque  qualité  qu’il  fût  , n’avoit  entré  a». 
Palais , mais  feulement  des  valets , & encore  des  valets 
de  Ncbleffe  , ajouta  : Vous' vous  attendiez  fans  doute  à 
cette  Requête  de  la  Noblefi'e  Bretonne  , préfentée  par  les 
gens  de  livrée  ; car  l’orateur  valet  du  Champ  de  Montrao- 
yin  termina  la  leélure  de  la  motion  qu’on  lui  avoit  don- 
liée  toute  écrite  pour  crier  à fes  femblables  ; »Mei]Beur$ 


dieufe,  en  accufent  indireélemeht  les  jeunes  gwts, 
en  les  exhortant  ^ ne  pas  attaquer  le  peuple  révolté 
contre  eux.  Le  peuple  ! s’écrièrent  les  jeunes  gens  t 
non  5 ce  ne  jent  que  les  valets  des  Nobles, 
Plufieurs  artifans  qui  fe  trouvèrent  préfents , réta- 
blirent la  vérité  des  faits  altérés  ou  déguifés  par  Ces 
Magiftrats.  Plufieurs  dénoncèrent  hautement  les  fé- 
duélions  & les  promeflfes  d’argent  qu’on  leur  âvoit 
faites  pour  figner  le  Mémoire  dépofé  chez  Vignon, 
chez  Echard , & fe  rendre  à l’Affemblée  du  Champ  de 
Montmorin.  Un  d’eux , des  plus  notables  ^ attefta  ce» 
propos  des  deux  proxénètes  : fi  quelquun  ij£  attaque  , 
je  le  fais  décréter. 


» & notables  Bougeois  , que  tous  ceux  qui  font  de  cet 
» avis  , defeendent  avec  moi  au  Parlement  ; U ejî  à no  nà 
» attendre  pour  nous  recevoir,  » Paroles  mémorables  & 
faites  pour  illuftrer  à jamais  l’aimable  complaifance  du 
Corps  attendant. 

' M.  de  Catuelan  déconcèrté  , répfiqua  en  balbutiant  qùé 
% la  Cour  n’étoit  pas  encore  entrée  , lorfqu’elle  apprit  cet 
» attroupement  au  Champ  de  Montmorin  ; qu’au  moment 
» qu’elle  en  fut  inftruite , elle  avoir  fur  le  champ  rend* 
» uu  Arrêt  contre  ledit  attroupement,  & avoit nomme 
r>  des  Commiflaires  pour  en  prendre  connoiflancc.  » 
Effeétivement  il  fut  un  des  Nobles , & un  fatellite  de  No- 
bîelTe  , Noble  aufïi , entre  autres  , un  Chevalier  , dit  de 
Guer , courir  à cheval  aux  environs  de  cette  AlTembtée  , 
y diftribuer  même  une  miférable  fomme  de  300  livres^ 
C’étoit  fans  doute  pour  y mettre  le  bon  ordre.  Je  le  lûSé 
à juger,  i . Mais  quoi!  Magiftrats  intégrés  ! vous  "pfe* 
dire  que  vous  avez  reçu  une  Requête  d’un  attroupement 
que  vous  venez  de.  proferire  par  un  .Arrêt  ; ne  craignez- 
Vous  point  que  l’on  crie  à Phnpoftuxç?  " ' 
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Le  foir , environ  les  cinq  heures , M.  le  Procu- 
reur-Général & M.  TA  vocat-Général  de  Beaucours,  ' 
fe  rendirent  au  Café  de  FUnion  , pour  y plaider  , 
fans  pudeur , la  caufe  des  valets  alTaffins  ; leur  leance  * 
dura  près  de  deux  heures. 

Tel  eû  Fhiftorique  exadl  8e  fidele , quoique  très-  ‘ 
incomplet , de  la  fcene  du  lundi,  x6  Janvier  ; fcene 
inouie,  incroyable  , où  figurent  des  Magifirats  8e  des 
Nobles  5 empruntant  le  bras  de  leurs  valets  pour  afiafi- 
finer  la  Jeuneffe.  Les  détails  qui  fuivent  ne  font  pas  ’ 
moins  révoltants.  . 

Un  procès-verbal  avoit  été  drefle  à la  Ville  le  jour 
même , 8e  M.  Bidard , Mifeur , chargé  de  le  porter 
en  Cour.  Il  eft  parti  le  lendemain  Mardi  : les  valets 
d’un  'Magiftrat  ont  menacé  de  le  tuer  à fon  retour  ; • 
8e  le  Maître” forcé  d’avouer  ces  horribles  menaces, 
a dit  feulement  qu’elles  avoient  été  faites  en  badinant» 
De 'fon  côté  , la  NoblelTe  d’Eglife  8e  d’Epée , après 
avoir  dreiïe  un  Procès-verbal  ; députe  en  Cour  fix 
de  fes  Membres  pour  fe  juftifier.du  complot.  Ce  font 
le  Chevalier  de  Guer , le  frere  du  Marquis  de  Tré- 
mergat , 8e  deux  ou  trois  autres  dénoncés  par  le  crt 
public  comme  participants  à la  confpiration  des  valets. 

Si  les  Tribunaux  s’émeuvent , fi 'le  Siégé  de  Police 
8e  le  Préfidial  commencent  une  inftrudion  judiciaire, 
aulïi-tôt  le  Parlement  rend  un  Arrêt  d’évocation , au 
mépris  des  réglés  les  plus  facrées  en  matière  cri- 
minelle.. 

Mais  bientôt  commence  une  fcene  défâfireufe  8e 
lànglante.  Après Fattentat  de  la  veille,  plufîeurs  jeunes 
Gens  ay oient  eu  la  précaution  de  s’armer  pour  leur 
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dtfeiife.  Trente  de  ces  jeunes  Gens  fe  trouvoient 
ra/Temblés  au  Café. après-midi. “Tout  à coup,  environ 
les  trois  heures  , s’offre  à leurs -regards  un  homme 
.pâle  & fanglant  , qui  vient. d’être  afTafïîné  par  les 
-valets  de  la  .Nobleffe.  Il  raconte  qu’affailli  fur  le  mur  ' 
Saint -Yves  par  plulieurs  de  ces  miférableSj'l’un  dYux 
s’eft  élancé  fur  lui  avec  un  couteau , dont  il  a paré 
le  coup  de  la  main  rmontre  cette  main  dégout- 
tante de  fang.  - G’étoit  un  de  ces- honnêtes  A rtifa ns 
qui.,  le  maün  , a voit  entré  dans;  la  Salle  des»  Ecoles 
du  Droit,  & c’efl:  par  cela  même  qu’il  eft  affalïiné 
l’après-midi,  par  des  valets  qui  l’a  voient  vu  fortir  de 
cette  AirembléerÊe  malheureux  s’évanouit  dans  le 
Café , & ncr  recouvre  la  c?onnoifranGe  que  pour  fondre 
en  pleurs,  invoquer • pour  û femme  & fès  enfants 
la  commifération  publique.  On  fçait  avec  quelle  force 
un  tel  fpeâacle  agit  fur  l’imagination  des  hommes, 
& fur-tout  cqmme  s’enflamme  celle  de  la  Jeunefle, 
Dans  l’ancienne  Rome  , pü  le  fpe(flacle  de*  Virginie 
poignardée  par  fon  pere  ; celui  d’un  Citoyen  paroilTant 
tout  à cpup  dans  la  place  publique.,  le  corps  déchiré  de 
verges , décidèrent , & la  chute  des  Décemvirs , & 
l’abrogation  des  loix. portées,  contre  les  débiteurs;  la 
fubite  apparition  d’un  malheureux  ouvrier  poignardé 
par  . des  efclaves.aux,  gages  de  Praticiens  , eut  armé 
mille  bras,  pour  la  vengeance , & produit  une  révo- 
lution. Que  des  jeunes  Gens  armés  fe  fuffent  portés 
fur  le  champ  à des.,  extrémités  terribles  , c’eft  ce  qui 
deypit  natureUement  arriver.  L’indignation  rempliflToit 
tous  les  cœurs , & le  relTentiment  des  outrages  de 
la  veille , irrité  par  ce  nouvel  attentat , s’exhaloit 
iinpétuofité.  _ C 
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Cependaht  examîne2  la  condüite  de  cette  JeuneÏÏe  ; ^ 
la  fageffe  elfe-même  femblc  avoir  pr élidé  à toutes  lès 
démarches , comme  pour  ôter  tout  prétexte  & toute 
cxculè  à f iniquité  de  Tes  lâches  agreffeurs.  D’abord 
ils  ^empreflent  autour  du  malheureux  Teinturier  i 
panfent  fa  bleffure , le  cwilblent , lui  prodiguent  des 
recours  pécuniaires  ; enfuite  ils  fe  rendent  chez  Mi 
le  Comte  de  Thiard , pour  le  plaindre  de  ce  nouvel 
attentat  dirigé  contre  eux  dans  la  perfonne  de  ce 
garçon  Teinturier.  M.  de  Thiard  les  renvoie  au  Par- 
lement ; ils  y arrivent  auffi-tôt  pour  demander  juA 
tice,  la  'reehérehe  dumeUttrier  j & l’emprifonnement 
de  VignOn  ,'Echard , HelaudaM.  Quelques  Magiftrats 
fe  préfentent  & donnent  des  paroles  vagues , exhor-» 
tant  à fe  retirer , à fe  délàrmer*  Les  Jeunes-Geris 
deviennent  terribles  ; ils  marchent  à la’ porte  du  cloître 
des  Cordeliers , dans  le  couvent  duquel  la  NoblelTe 
eft  alTemblëe.  M.  de  Meleffe , Noble  & Comman- 
dant de  la  Maréchauffee , s’avance  vers  eux  avec  fa 
troupe.  On  parlemente.  Les  Jeunes-Gens  demandent 
Vignon  Helaudais,  qui  doivent  être  dans  la  Salle. 
La  Nobîeflë  avertie  de  ce  mouvement , en  délibéré. 
Un  Gentilhomme  du  parti  des  modérés , donne  le 
fage  confeil  de  députer  deux  Membres  pour  conférer 
avec  cette  Jeunefle.  — Il  n’y  a qu’un  lâche  qui  péut' 
parler  ainfi , s’ecriént. quelques  furieux  ; & nombre 
de  Gaitilshommes  viennent  bravement , les  fieurs  de 
ta  Ru^e  8c  Borel  de  Botmont  à leur  tête  , furprendre 
les  Jeunes-Gens  par  une  décharge  de  coups  de  pif- 
tblets.  Ceux-ci  prennent  M.  de  MelelTe  à témoin  de 
Tagreffion  , ^ font  feu.  Alors  un  cpmbat  tumultueux 
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* s’engage  à feu  , % l’arme  Wandtc.  La  contter  nation 
.fe  répond  dans  U;  3 Ville , & dans  un  inftant  toutes 
les  boutiques  , toutes  les  mai/bns  font  fermées.  Le 
. fufil  à deux  coups  eit  l’arme  ignoble  dont  la  Noble/Iè 
a fait  le  plus  d’ufage.  Le  pijftolet , l’épée  , ont  fait 
la  defenfè  des  Jeunes- Gens  qui  fç  font  battus  on 
héros.  On  a comme  une  efpecede  prodige,  un 
jeune , Employé  aux  D<?voirs  effuyer  le  feu  de  plu- 
.fieurs  Gentilshommes , qui  le  droienç  à bout  portant, 
recevoir  une  feule  blelTure  à latmain  droite,  & tenant 
fon  (àbre  de  la  main  gaucljie,  affronter,  avec  intré- 
,pidité  fes  lâches  agreffeurs  ; .tandis  qu’un  peu  plus  loin 
..M.  Bréan , jeune  Bourgeois , fauvoit  un  jeune  OÆr 
.cierj  Noble,  & que  M.  Mommaran  était  entouré  par 
lîx,  accourus  fucceffiyement,  mais  qui  l’ont  en  fuite 
relâchés , en  dilant  ,qu’ik  haîtoieiît  qu’à  nombre 

i,  Soit.à  jatpais  déshonoré  un  Keratry,  qui,  de  fes 
. fenêtres  V à travers  les  jaloufies , rtiroit  fur  les  jeunes 
Bourgeois  ; lâche  qui , un  moment  auparavant , s’étok 
profterné  à feurs  genoux  pour  obtenir  qu’on  lui  laifsât 
U vie.  Combien  d’autres  encore  ^ dont  ies:  noms  font 
ignorés  , ji’ont  pas  .frén]i  . de  commettre  le  même  af- 
.faffinàt  l,  Ainfi , par.  exemple , tfun  coup  «parti  des 
fenêtres  de  la  Chambre,  de  Leéluie  de  la.  Noblelfé, 
a péri  un  Boucher.  B'ua  coup  j^àti  /ie  la  Salle  niêmc 
des  Etats , va  bientôt  périr  le  fils;  de  i Vignpn^;  Af 
quoique -la  mQrt.du.  fik-£emble  m4ufle  châtiment  des 
crimes  de  ion  mifërabie  pere , quoiqu’il  ^puiffe  -être 
quune  méprife  ak  dirigé  le  coup  .,,  qui, punit  l’un  dans 
laperibnne  de  rnutre.>  cette  mépirkè.eff  toujours  celte 


<î*un  lâche  <!ét«flable.  Je  n’^aurâî^pas  hefbîn  dè  noîtl- 
mer-  cette  femme  de  conâkidn  p^qtti  s’éfi:  tenue  conf- 
tamment  à fes  fenêtres  âv^c  deûx  pttloîets  à la  main , 
en  criant  : EJi  ^ce  un  Etîtdlant  ^ùi  y ajje^l  EMc  Ce 
reconnoîtra  à ce  trait  ^'!&  plufieurs  là  reconnoîtront 
aufïi  facilement.-  - ^ - i . 

Indigné  de  tant  d’atrocités  & de  lâchetés , !ë  Peuple 
s’émeift , il  fbnne  le  toefîn  ^ court  enfoncer  un  Ma- 
gafin  d’Armes  , - & s’en  munit.  C’en  étdif  fait  péüf-' 
-être  de- la  Noblelfe  ;*  mais  la  nuit  <}ui  furvîent,  & 
la  médiation  de  M.  le  Comte  de  Thiàrd  ,'  fnâfcH^ 
dans  les  rues  à travers  mille*  danger^ , mettent  fin  à 
ces  horribles  efcarmowches  ; deux  ou  même  trois  Geh^ 
tilshommes  ont  été  tués  dans  le  combat.  Plufieurs  ont 
été  bleflTés.  Il  en  eft  aufifL  parmi  les  Jeunes-Gens. 

L’imagination  fatiguée  de  tant  d’horreurs, .a  befoin, 
je  le  fèns,  de  repoier-fur  des  traits  moins  fombres’,' 
fur  de^  détails  mwnsi  affligeants  J né  palTons  donc  pas 
fous  filence  le  nom -du -Marquis  de  MOar- Boucher  ai 
qui , -dans  les  deux  feenes  que  nous  savons  décrites  V 
s’eft  montré  loyal  & brave.-La  veille’ il  avôît  fauve 
un  jeune,  homme  de  Ja^fflreur  des  valets  àflTafflns , 8è 
même  pour  alTurei?  Ion*  lalut , il  avoir  tiré  fépée  Contré 
ces  miférablesi  pan^ja^^feene  (fii  Mardi  , ^ il  fe  me*^ 
fura  Honorablement- ^contre  un rjeung^^  Bourgeois';  ta 
noblefle  riJTuf  excitèrent  Facclamatioh 

publique.  O)  ' ■ 


(i)  targaerrê  àvoit  à peine  èeffé'^citéré les  Nobles  &: 
les  Bourgeois  -^f  qu’elle  fe  ralfeiffia  , y parmi  les  pr6- 
sùers.  La  Salle  des  Etats  qu’ils  occupoieut , de  dans  laquelle 


ai 

le  lêndemain  Mercredi , vive  émotion  dans  h 
Ville,  rumeur  prefque  continuelle.  On  s’attendoit  à 
chaque  inftant  à voir  fortir  de  la  Salle  au  nombre 
de  cino  ou  fîx  cents  des  Gentilshommes , qu’on  fça- 
voit  s’être  armés  foigneufcment  durant  la  nuit , ac- 
compagnés de  leurs  valets , qu’on  fçavoit  être  • trà- 
veftis  en  Bourgeois  & pareillement  armés.  La  No- 
ble/Te  ne  vouloir  capituler  qu’à  cette  étrange  & frau- 
duleufè  condition  , que  toute  la  Jeunefle  eût  rendu 
& dépofé  les  armes.  On  préfume  aifément  qu’elle 
n’eut'  garde  d’accéder  à ce  traité , qui  rappelle  alTez 
juftement  la  fable  des  Agneaux  & des  Loups.  Les 
peres  de  famille  s’alTemblerent  à l’Hôtel  de  Ville , 
& plutôt  que  de  fbuffrir  l’exécution  de  cette  daufè 
* infîdieüle ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  s’arme- 
roient  eux-mêmes  pour  la  défenfe  de  leurs  enfants. 
Par-là  fè  prôlorigeoit  la  liégociàtion , durant  laquelle 
il  falldit  députer  I chaque  inftant  vers  M.  de  Thiard  , 
médiateur  entré  les  deux  Ordres,  de. maniéré  que  la 
Noble/Te  ne  donna  fa  capitulation  que  vers  le  loir 
& en  dés  termes  .inconfidérés , puifqu’on  y fait  dire 
aux  Nobles  affaffins  du  Peuple  par  leurs  valets  & 
par  eux-niêmés  ; quils  renoncent  à la  vengeance»  \ - 

Mais  ce  qui  révolta  toute  la  Ville , ce  lut  la  con- 
duite du  Parlemèht,  On  frémit  dlndignation  , quand 
on  vint  à fçàvoir  que  l’augufte  Compagnie  avoit, 
par  deux  . Arrêts  , évoqué  l’infthiftion  de  l’émeute 

r : * J-';-  ' ' '*  ''  " 

ils  font  reliés  cantonnés  jufqu’au  Vendredi  fnivant,  efl: 
devenue , fuivant  le  bruit  public , h théâtre  de  combats 
fanglants. 


f dti  tuncîi , 8â  de  la'fëapqe  p^ti§  fangirinaire  du  Mardi  ^ 
ea  ordonnant  au.  Préfîdial  &?  à la  Police  qui  a voient 
.CDinmèncé  la  procédure,  d’en  envoyer  les  pièces  à 
&n  Greffe,  & de  cefler  toute  pouifuite. 

Le  Préfîdial  a eu  le  noble  courage  de  ne  pas  ob- 
tempérer aux  Arrêts  d^évocation , & malgré  les  ré- 
pugnances du  Procureur  du  -Roi  , qui  fe  - nomme 
.DROUIN , malgré  Tes  efibrts  pour  que  ces  mêmes 
Arrêts  .^  qui  ont  révolté  toute  la  Ville  ^ fuffent  exé- 
cutés , l’Ordre,  dqs  Avocats  s’eft  affcmblé  le  jeudi  au 
fcir,  & le  lenden^in  matin,  ils  fe  ibnt  rendus  en 
Corps  au  Parlement , pour  y demander^  fùivant  la 
ktt  & te  vœu  .publie , te  rapport  des  Arrêts  d’évo- 
cation* M,  Gerbier  a parle  au  nom  de  l’Ordre  avec 
-Kne  /ermeté  courageufe  f & l’onâion  la  plus  tou- 
.cbantc»  Il  3 prévenu  la  Cour , en  £niffant  fa  mer- 
curiale , qu’il  £è  retiroit  avec  fes  Confrères  au  Par- 
(Çjet , Lpour.  attendre  fa  réponfe  ÿ 8c  rentrés  au  bout 
^un>quairt*d’beure,  M.  te  Premier  Préfîdent,  après 
.quelques;  iparoîes  inutiles  , a rendu  cet ' Oracle  : La 
rCmir  a pris  d'avance  h parti  que  fa  JàgejJe  lui 
moit  i*0j^rré.t L’Ordre  raffemblé  l’après-midi,  a dé- 
buté par  un  trait  debienfailànce,  cnfaifant  une  quête 
^poor  la  pauvre: mere; de  ce*  Boucher,  fulijiépar  des 
Gentilshomn^  ^ imitation  trop  .foible  de  Fexemple 
donné  par  les  . Jeunes-Gens , qui  ont  affiaré;  à cette 
îfeinme  iun  cours  viager  de  cinquante  écus.  ^fuite  il 
a procédé  à i’éleéUon  de.  quatre  Députés,  en  Cour 
pour  inftruire  la  religion  du  Roi  & çoiKOurir  à la 
détendre  .contt'e.  1^  terprifts  de.  l’intrigue  & de  la 
calomnie. 


les  jeunes  Nantais  appellés  â fbn  fccoiirs  parti 
Jeunefle  de  Rennes  , font  arrivés  en  nombre  le  fa- 
medi  50 , vers  les  huit  heures  du  foir , divers  déta- 
chements avaient  précédé  dans  ,1e  coun  de  Taprès- 
midi  elle  s’étoit  annoncée  d-avance  par  la  pubIicâ-‘ 
tien  d’un  Arrêté  brûlant  de  ce  feu  qui  ified  à la  jeu- 
neflTe;  des  vive  h Roi , vive  le  Comte  de  Thiard^' 
étoient  k mot  de  ralliement  de  ces  généreux  Com- 
patriotes. On  penfo  bien  qu’ils  ont  été  reçus  aux 
acclamations  des  Habitants  de  ^Rennes  ^ ’&  qu’oa 
skft  difputé  le  bonheur  de  polTéder  de  pareils  hôtes. 
FuilTe  dès  ce  moment  la  plus  étroite  & la  plus  dou- 
ce fraternité  lier  à jamais  ks  Habitants  des  deui^ 
Vüks.  - ‘ ^ ^ • ; 

Nous  votions  une  reconnoîffànce éternelle  à Caen, 
Poitiers , Angers , dont  la  côurageufe  jeunefle  étoîi 
prête  de  voler  à notre  fecours. 

Tout  occupés  de  nos  freres  d’Armes  les  Nantais  ^ 
on  ne  fongeoit  déjà  plus  quil  exiftoit  des  Gentils- 
hommes. Mais  voilà  que  la  nouvelle  fe  répand  toul 
à coup  que  ks  Etats  remis  au  3 Février-font  caP 
fës , avec  ordre  aux  Gentilshommes  de  dékmparer; 

finftant  fix  d’entre  eux  fe  rendent  dans  la  Saîfe 
des  Ecoles  pour  fupplier  la  Jeunefle  d’unir  fes  efforts 
aux  leurs,  afin  d’obtenir  le  rapport  de  l’Arrêt  du 
Confeil.  Ce  trait  eft  remarquable  ; Se  la  confiance 
avec  laquelk , après  tout  ce  qui  skft  paffé , ces  Gen- 
tilshommes fe  font  préfèntés  dans  une  nombreufe  aP? 
femblée  de  Jeunes -Gens,  fait  l’élogè  de  cette  Jeu- 
neflè.  Bientôt  une  pétition  plus  hardie  s’eft  fait  en- 
tendre, ils  ont  ofé  foliicker  les  jeunes  Rennois  & 
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Nantais  de  les  (ecônder  pour  le  imintien  de  ce  qu^Is 
appellent  la  Conjîitunon  ; c’eft-à-dire  ralTemblagc 
^ tous  les  abus  qui  jurqu’ici  ont  fait  la  gloire  & 
Fopuîence  de  la  NoblelTe  Bretonne , la  ruine  & Thu- 
miliation  du  Tiers-Etat  j en  leur  promettant  de  s’oc- 
cuper de  la  difcujjiàn  de  leurs  droits , du  moment 
que  les  Etats  feroient  alTembléa.  Sur  ce  chef  un  mur- 
mure d’improbation  ; für  le  premier  on  s’efl:  contenté 
. de  leur  demander  ü c’étoit  de  leur  propre  mouve- 
ment, ou  comme  repréfentant  la  NoblelTe  qu’ils  pa- 
roifToient  dans  rAlTemblée  ; & fur  ce  qu’ils  ont  dit  ^ 
qu’ils  agiflToient  d’eux-mêmes,  on  ne  leur  a fait  au- 
cune réponfe.  . . ^ . 

Tel  eft  le  précis  de  nos  fànglànts  & malheureux 
; débats  ; fen  garantîrois  rexaélitude  fur  ma  tête,  s’il 
m’étoit  permis  de  me  nommer  ; mais  je  réponds  au 
moins  de  fefprit  de  fincérité  dans  lequel  je  viens  de 
récrire.' Je  jure  fur  ma  foi  roturière,  qui  vaut  bien 
celle  d’un  Gentilhomme , que  j’ai  fupprimé  une  foule 
de  détails  & d’anecdotes , foit  parce  que  je  n’en  n’ai 
pas  été  le  témoin  oculaire , foit  parce  que  les  témoi- 
gnages qui  me  les  ont  tranfmis , ne  mont  pas  inf^ 
piré  adez  de  confiance.  J’ofe  enfin  garantir  qu’une 
double  information  judiciaire  attefte  pleinement  l’ex- 
pofé  qui  précédé.  Si  donc  , comme  on  n’en  peut 
douter , font  renverfées  les  premières  réglés  de  cer- 
titude , tous  les  faits  font  dans  la  plus  exaéle  vérité , 
.que  penfer  de  ces  imputations  malignes , que  déjà  la 
Nobleffe  répand  dans  la  Province , que  fes  Députés 
en  Cour  n’ont  sûrement  pas  manqué  d’aggraver , & 
qui  bientôt  fans  doute  vont  circuler  dans  tout  le 
Royaume. 


Les  feits  parlent  d’eux  - mêmes  ; de  plus;  l’ordre 
& la  liaifon  de  ces  faits  démontrent  à tous  les  yeux 
. un  plan  de  confpiration  formée  par  des  Magiftrats 
&•  des  Nobles  , contre  la  JeunefTe  de  la  Ville  de 
Rennes. 

' L’AlTemblée  du  Champ  de  Montmorin  a été  comme 
le  foyer  de  cette  explofion  terrible  qui  a failli  d*em- 
'brafer  la  Ville.  Leéleur  judicieux,  rappeliez  - vous 
quels  ont  été  les  préliminaires  dé  cet  attroupement 
illégal.  Des  billets*  de  convocation  dreiïes  dans  la  Salle 
‘^‘des’Etats  & dans- la  maifoh  de  plufieurs  Magiftrats 
font  publiquement  colportés  dans  la- Ville;  en  même- 
temps  trois  Bureaux  de  fbufeription  font  ouverts  pour 
diftribuer  de  l’argent  à tous  ceux  qui  ligneront  un 
Mémoire.  Les  valets  aux  gages  des  Magiftrats  8c 
des  Nobles , à eux  joints  quelques  vagabonds , s’aG- 
femblent  fans  obftade  au  jour  indiqué.  La  cherté  du 
pain  n’eft  qu’un  prétexte  illulbire  ^ puifque  la  plupart 
de  ces  gens  ne  le  paient  pas.  Le  maintien  de  la 
Conftitution  eft  un  vœu  dérifoire  dans  la  bouche  de 
ces  miférables  , préfque  tous  étrangers  à cette  Conf- 
titution , puifqu’ils  ne  contribuent  pas  aux  Impôts  ; 
''Lecleur , qui  fçavez  les  effrayants  réfultats  qui  s’en 
font  fuivis  , j’ofe  vous  le  demander , quel  pouvoir  donc 
• etre  le  motif , le  vrai  motif  de  cette  Affembiée  illé- 
”gale  & féditieufe? 

Eh  ! que  penferez-vous  de  l’apathie  de  nos  MagiP 
trats,  eux  qui , au  lieu  de  fe  borner  à juger  des  pro- 
cès, feul  devoir  qu’ils  aient  à remplir  , rappellent 
fans  ce  (Te  à leur  autorité  les  objets  les  plus  étran- 
‘gers;  eux  qui  , fous  prétexte  de  Police  , étendent 
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-far-tout  leur  filet,  s’immifcent  dans  toutes  les’ par- 
ties de  Fadminifiration  civile.  Ils  voienj  maintenant , 
fans  émotion  & fans  pourvoir  à la  sû/eté  publique , 
une  troupe  de  furieux  , prêts  à tout  ofer.  Après 
, avoir  défendu  les  Affemblées  des  Corporations  &r  des 
Communes  , décrété  les  Marguilliers  de  Paroiffes , 
infraéleurs  de  ces  défenfès  iniques , fouffrir  une  af- 
femblée  de  valets  & de  mendiants , de  gens  natu- 
rellement indifciplinés  , qu  il  faut  contenir  par  une 
infpeélion  vigilante  & févere , eft.  bien  le  plus  ré- 
voltant fcandale.  - 

Et  non  feulement  ils  tolèrent  cette  affèmblée  illi* 
cite , mais  pour  faire  outrage  à tous  les  honnêtes  Ci- 
toyens , ils  lui  donnent , autant  qu’il  dépend  d’eux , 
un  caraélere  légal.  Ils  le  préfentent.  au  - devant  de 
cette  horde,  infolente  & vile , inondant  le  Palais , 
Faccueillent  bénignement , reçoivent  fon  phcet  pour 
. la  C onjlitution  ^ & lui  promettent  de  réduire  le  prix 
du  pain. 

A la  vérité,  ces  Mefïîeurs  ont.  publié  que,  puif* 
que  les  Communes  s’étoient  affemblées  malgré  leurs 
défenfçs , ils  ne  pouvoient  empêcher  raffernblée  de 
leurs  valets  ; j’ai  moi-même  entendu  cès  infultants 
propos.  Ces  Mefïîeurs  font  la  raifon  & l’équité  même. 
Premièrement  les  Communes  n’ont  pas  perdu  par 
le  non-ufage  ce  droit  conftitutionnel  qu’elles  tiennent 
de  l’ancienne  législation  du  Royaume , , de  s’affembler 
à volonté  5 pour  délibérer  des  intérêts  communs  ; 
droit  inhérent  à toute  confédération  fociale , & fans 
lequel  il  ne  peut  y avoir  de  Gouvernement  équita- 
ble. En  fécond  lieu , dans  l’ufage  même  aftuel , lés 


propriétaires  & notables  habitants  des  ParoiflTes  s’aA 
femblent fuivant  Icxigence  des  cas,  chatjue  fois,  par 
exemple , qu’il  s’agit  d’ime  contribution  de  deniers  ; 
&■  ce  qu’il  y a d’admirable  , c’efl  que  nos  MefTieurs 
s’interpofent  pour  défendre  ces  affcmblées  légales , 
dans  un  temps  oii  le  Souverain  , infpiré  par  le  génie 
de  la  bienfaifance  , les  encourage  dans  tout  le  Royau- 
me* En  troifieme  lieu  , nul  inconvénient  n’eft  réfulté, 
dans  le  fait  , des  AfTemblées  des*  Communes , qui  fe 
font  toutes  impofé  la  police  la  plus  fage  & la  plus 
régulière.  Et  voilà  pourtant  le  terme  de  comparaifon 
duquel  on  ofe  rapprocher  un  attroupement  de  valets 
affafîîns. 

L’avoir  toléré  , n’efl-ce  pas  s’être  rendu  (bi-même 
refponfable  des  événements  ? Mais  l’avoir  d’abord 
excité  , encouragé , & puis  fermer  les  yeux  fur  les 
plus  affreux  défordres  qui  en  ont  réfulté  , n’eft-ce  pas 
le  comble  de  l’iniquité  I * 

Les  Marguilliers  dés  Paroi/Tes  ont  tous  été  décré- 
tés. Eft-il  un  feul  décret  contre  un  valet  ? Si  des 
Corps  qui  exiftent  fous  un  titre  légal  , n’ont  pu  s’af- 
fembler  fans  qu’un  décret  ait  frappé  les  principaux 
membres , eft-il  une  procédure  ü rigoureufe  qui  ne 
dût  fe  déployer  à fin  fiant  contre  des  valets  attrou- 
~ pés^pbur  commettre  les  ‘derniers  attentats  ? Eh  bien  , 
^ fans  les  procédures  commencées  à la  Police , au  Pré- 
fidial , & que  le  Parlement  a cherché , par  fes  iVr- 
. rets  d’évocation  5 à fupprimer,  ce  dernier  Tribunal 
n’eût  fait  aucune  fuite  pour  acquérir  la  preuve  du 
délit.  C’efl  bien  dans  cet  efprk  que  font  conçus  les 
Arrêts  qui  ne  parlent  que  de  l’émeute  poftérieure  à 


.rAflemblée  Montmôriw ^ nullement  de-cette  Af- 
•femblée  qui  eû  la  caufe  &c  l’origine  de  l’émeute  ; 
c’eft  encore  dans  le  même  efprit  que  fe  dirige  au 
Parlement  l’information  commencée. 

Alors  eût  ' triomphé  lai  calomnie.  Oui^  fi  onétoit 
' parvenu  à dépouiller  le  Préfiÿal  de  l’infiruélion  qu’il 
pourfuit  avec  ardeur  , à s’approprier  comme  on  le 
vouloit  ^ les  informations  commencées  dans  ce  Siégé, 
on  eût 'publié  hautement  ce  que  l’on  a murmuré  d’a- 
bord, que  ce  n’étoit  rien,*  rien  qu’une  émotîon  po- 
.pulaire.»  çaufee  par  le  prix  du  pain;  » feulement 
qu’ua  ppjrteur  s’çtant  préfenté  au  Café  ^ pour  y 
prendre  quelques  rafraîchiffertients , avoit  été  blefTé 
3»  de  deux  coups  d’épée , ce  qui  avoit  occafionné  une 
33  rixe  entre  les  Jeunes-Gens  & les  gens  de  livrée  ; » 
3>  fait  .démenti  par  le  témoignage  du  îieur  Bert, 
maître  de  ce'  Café , & qui  défie  ce  valet  maltraité 
chez  lui  de  comparoître# 

Alors  , pour  expliquer  la  fcene  du  lendemain  , on 
eût  proclamé  ces  fourdes  impofiures , que  les  Jeunes- 
Gens  ont  été  les  agrefleufs  ; qu’ils  avoient  même  apofté 
dans  le  Çafé  un  homme  du  peuple  qui  s’étoit  lui-même 
effleuré  la  main , &•  toutes  les  abfurdités  que  les  Nobles 
n’ont  pas  rougi  de  répandre  pour  fe  juftifiér...  Des  fa- 
bles amffl  groffieres  s’effaceront  d’elles-mêmes.  Puiffe 
la  vérité  briller  aux  yeux  de  la  Nation  & du  Monarque^ 
&c  que  nos  divifions  cruelles  fervent  au  moins  à Juftifiér 
cette  importante  maxime , qu’il  n’èft  dé  Conftitutiôn 
folide  que  celle  qui,  par  l’unité  de  feritiments  & 
d’intérêts,  rapproche  tous ‘les  Citoyens. 

FI  N. 


